
LA PENSEE DE JUNG SUR L'OMBRE 
 
En lien avec la pensée du Jung sur l'ombre, et la fonction du négatif en nous :  
 
« De grandes et multiples tristesses auraient donc croisé votre route et leur seul passage, 
dites-vous, vous a ébranlé. De grâce, demandez-vous si ces grandes tristesses n’ont pas 
traversé le profond de vous-même, si elles n’ont pas changé beaucoup de choses en vous, si 
quelque point de votre être ne s’y est pas proprement transformé. Seules sont mauvaises et 
dangereuses les tristesses qu’on transporte dans la foule pour qu’elle les couvre. 
Si notre regard portait au-delà des limites de la connaissance, et même plus loin que le halo 
de nos pressentiments, peut-être recueillerions-nous avec plus de confiance encore nos 
tristesses que nos joies. Elles sont des aubes nouvelles où l’inconnu nous visite. L’âme, 
effarouchée et craintive, se tait : tout s’écarte, un grand calme se fait, et l’inconnaissable se 
dresse, silencieux. 
Presque toutes nos tristesses sont, je crois, des états de tension que nous éprouvons comme 
des paralysies, effrayés de ne plus nous sentir vivre. Nous sommes seuls alors avec cet inconnu 
qui est entré en nous, privés de toutes les choses auxquelles nous avions l’habitude de nous 
confier. Nous nous trouvons dans un courant dont il nous faut subir le flot. La tristesse, elle 
aussi, est un flot. 
Mais bien des signes nous indiquent que c’est l’avenir qui entre en nous de cette manière pour 
se transformer en notre substance, bien avant de prendre forme lui-même. Voilà pourquoi la 
solitude et le recueillement sont si importants quand on est triste. 
Voilà pourquoi la solitude et le recueillement sont si importants quand on est triste. Ce 
moment, d’apparence vide, ce moment de tension où l’avenir nous pénètre, est infiniment 
plus près de la vie que cet autre moment où il s’impose à nous du dehors, comme au hasard 
et dans le tumulte. Plus nous sommes silencieux, patients et recueillis dans nos tristesses, plus 
l’inconnu pénètre efficacement en nous. Il est notre bien. Il devient la chair de notre destinée. 
Il nous maintiendra étroitement à elle quand elle s’échappera de nous pour s’accomplir, c’est-
à- dire pour se projeter sur le monde. 
Aussi, Amanda, ne devez-vous pas vous effrayer quand une tristesse se lève en vous, fût-elle 
une tristesse plus grande que toutes celles que vous avez vécues. Quand une inquiétude 
passe, comme ombre ou lumière de nuage, sur vos mains et sur votre faire, vous devez penser 
que quelque chose se fait en vous, que la vie ne vous a pas oublié, qu’elle vous tient dans sa 
main à elle et ne vous abandonnera pas. 


